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L'IMPOT SUR LE REVENU 

LÎcommission du budget a pris des déci-
ma importantes. Elle a d'abord adopté le 

de l'impôt sur le revenu. Il esl b;ea 
que si cette nouvelle charge est im-

,
0!

é
3
 aux contribuables, on ne diminuera 

ijid'un centime celles qu'ils supportent, 
[et impôt sera des plus vexatoire*. Tout 
Dm) déjà taxé en France, l'impôt sur le 
revenu sera fixé d'après ce qu'on supposera 
que vous possédez. 

Lei républicains s'épargneront et ils acca-
bleront les autres. M. Leroy-Beaulieu a 
rappelé avec infiniment de raison, dans 
It hmal des Débats, qu'en 4 842, lorsque 
jj gouvernement anglais établit l'impôt 
iur le revenu, il prit comme compensation 
deux mesures qui soulageaient le pays, à 
«voir: l'abolition des lois sur les grains et 
.sréforme postale. En France, il s'agit de 
créer uo impôt nouveau sur le revenu uni-
quement pour permettre aux républicains 
l'avoir plus d'argent des contribuables 
fout continuer sur une échelle plus vaste 
«in dilapidations. 

Le principe de l'impôt sur le revenu a été 
voté par la commission du budget par 4 2 
m contre 5. La commission a ensuite 
«mtona par 4 4 voix contre 5 la suppres-
»odu privilège des bouilleurs de cru, elle 
• «opprimé en outre la franchise des 25 li-
Je»accordée par le projet du gouvernement, 
'commission évalue à 40 millions le chif-
«» ressources que le Trésor retirera de 

1!|JPPfession du privilège des bouilleurs 
JCJ ét que le mioistre des finances n'a-
Çiifnequq 20 millions. On voit que rien 
|!S aussi simple que l'équilibre du budget 

9 Papier. On ajoute des millions et cela 
îisse écrire. 

j commission a, sur la proposition de 
\ S' Ùéclié de quadrupler la licence 
fiants de boissons. L'élévation du 

( 8 i
 ialco01. proposée par M. Sadi-Car-

a Projetée par 4 7 voix contre 3. 

Cette question tenait naturellement par 
une attache trop forte les députés républi-
cains ; leur clientèle n'aurait plus trouvé 
son aliment ordinaired'inspirr.tion politique, 
si elle avait moins bu. On maintiendra l'al-
cool au prix actuel. 

Voici, d'après les calculs de la commis-
sion, le résultat obtenu pour couvrir le dé-
ficit do 104,316,000 francs du projet de 
buget de 1887 : 

La suppression du droit de détail et de 
l'exercice fait perdre 38,430,000 fr. ; l'a-
baissement de la taxe unique dans les villes 
fait perdre 11 millions. D'où un total de 
pertes de 49,430,000 francs. 

Par contre, on obtient comme ressources 
nouvelles : 

40 millions des bouilleurs de cru ; 
25 millions de l'élévation des licences des 

débitants ; 
8,300,000 francs de la substitution du 

droit de circulation au droit de détail ; 
2 millions de l'établissement d'un droit 

sur les raisins secs. 
D'où un total de recettes nouvelles de 

76,100,000 francs. 
Compensation faite entre les recettes 

abandonnées et les recettes nouvellement 
créées, la réforme de l'impôt des boissons, 
limitée aux mesures que nous venons d'énu-
mérer, fournit donc un supplément de res-
sources de 26,670,000 francs. 

A cela la commission ajoute 4 5 millions 
d'économies réalisées sur les dépenses ordi-
naires des ministères. Elle ajoute également 
9,906,200 francs, somme obtenue par la 
majoration des prévisions en ce qui con-
cerne le rendement du droit sur les blés 
étrangers, évalué à un chiffre trop faible 
par les projets du gouvernement. 

Finalement les ressources nouvelles dont 
dispose la commission sont de 51,576,200 
francs. Mais on se souvient qu'il y a à faire 
face à une insuffisance de 404,316,000 fr. 
résultant du maintien de l'amortissement et 
du rejet de la surtaxe sur l'alcool. 

L'insuffisance finale se trouve ramenée 
par suite à 52,739,800 francs. C'est cette 
dernière somme que la commission a ré-
solu de demander à l'impôt sur le revenu. 

Il est bien entendu que ces calculs sont 
des plus fantaisistes. C'est la seconde édi-
tion de ce que nous avons vu pour le bud-
get de 1886. On l'avait équilibré en rédui-
sant les dépenses de 60 millions et en for-
çant les recettes. En réalité, on a volé des 
crédits supplémentaires pour les dépenses 
supprimées et il y a déjà 50 millions de dé-
ficit aux recettes des contributions indirec-
tes par suite de l'exagération des prévisions 
du rendement des impôts. 

Dans le projet de budget de 1887 il y a 
100 millions consacrés au paiement des 
obligations sexennaires arrivant à échéance. 
M. Sadi-Carnot voulait convertir les 466 
millions de titres échus, 4 00 millions en 
1887, les autres les années suivantes en 
rentes consolidées. La commission ne veut 
pas d'emprunt. M. Jules Roche propose, 
dans la République française, de ne pas 
payer ces 100 millions d'obligations à leur 
échéance, d'en demander tout simplement 
le renouvellement aux banquiers. C'est un 
procédé commode; et pourtant il faut bien 
reconnaître que dans ce temps de dilapida-
tion et de gaspillages financiers, c'est en-
core ce qu'il y aurait de plus simple. 
Quelle que soit l'habileté de la commis-
sion, il y aura 200 millions de déficit au 
budget ordinaire de 1887. En ne payant pas 
les obligations, il y en aurait cent millions 
de moins, mais comme on empruntera tou-
jours pour payer les déficits, en résumé, 
qu'on paie les obligations ou qu'on les re-
nouvelle , le résultat sera absolument le 
même, puisque c'est toujours à l'emprunt 
qu'on demandera l'argent. 

Avec le budget extraordinaire de 1887 
qu'on peut évaluer au bas mot à 300 mil-
lions avec les 100 millions qui seront dus 
aux Compagnies de chemin de fer et les 
200 millions de déficit du budget ordinaire, 
c'est en 1887 600 millions au moins que 
dépenseront les républicains en sus des 
ressources qu'ils réclament aux impôts 
payés par les contribuables. 

C'est un emprunt de 1 milliard indispen-
sable en 1888. 

Avec un pareil système, la banqueroute 
est une question de temps. 

M. Wilson, gendre de M. Grévy, a été 
nommé rapporteur de la commission du 
budget. 

Si la France se ruine, la République aura 
fait de bonnes maisons. A. LENTHÉRIC. 

PARTI PRIS 

Les Débats disaient vendredi, à propos de 
la magnifique donation f/iite par Mïr le duc 
d'Aumalo à la France : 

« Il faudrait un esprit bien prévenu pour 
chercher dans celte libéralité faite avant 
l'exil, confirmée après l'exil, une intention 
politique ou la recherche de la popularité. Ce 
qui a évidemment guidé M. le duc d'Au-
male, c'est le désir très patriotique et très 
noble de conserver à la France un ensemble 
unique au monde et doDt la formation a 
fait le charme de sa vie. Devant un acte ac-
compli avec tant de simplicité, il n'est pas 
douteux que les haines de parti ne fassent trêve et 

que tous les hommes jaloux de voir s'augmenter le 

patrimoine artistique de notre pays ne rendent 

justice aux sentiments qui ont dicté la décision de 

M. le duc d'Aumale. » 

Les Débats ont été beaucoup trop optimis-
tes à l'égard de la loyauté et du bon sens de 
leurs coreligionnaires. De ceux-ci, les uns, 
les modérés, les gouvernementaux, essaient, 
malgré les affirmations très neltes, très pré-
cises du donateur, d'insinuer que la dona-
tion a été faite sans l'assentiment de Mon-
sieur le Comte de Paris et des princes de sa 
famille; les autres, les Lanterniers, les ln-

iransigeanls , etc., jurant et bavant à qui 
mieux mieux, osent parler de restitution et 
de générosité forcée. 

Modérés et radicaux, sous des formes dif-
férentes, font preuve du même parti pris 
d'iniquité haineuse. 

Nous avons eu sous les yeux une lettre 
adressée par Monsieur le Comte de Paris à 
un de ses amis les plus anciens et les plus 
dévoués , et nous y avons trouvé cette affir-
mation, contenue dans la lettre de M«Me 
duc d'Aum-.te, que c'était avec l'entière ap-
probation de sa famille que le domaine de 

^lUeton de l'Écho Saumurois. 
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elles trouvèrent Jacqaes de Lucé. M11* d'Houllins 
fît un pas en arrière. Il s'inclina, et lui dit avec 
cette courtoisie de bonne humeur dont il ne se 
départait que bien rarement : 

— Je vous remercie vivement, mademoiselle, 
d'avoir accepté mon invitation. J'ai peur seule-
ment que la pêche ne vous intéresse guère. Nous 
vous avons attendu pour la commencer. Vous 
serez très bien pour la voir du bout des Olivettes; 
mais, comme il y a plusieurs petils fossés daus 
votre pré, et que l'herbe est haute, voulez-vous 
me permettre de vous donner le bras ? 

—- Volontiers, dit-elle. 

Ils passèrent devant, et dans le court trajet qu'ils 
firent ensemble, le baron et M11* d'Houllins, 
réconciliés, causèrent da vingt sujets. M. de Lucé 
promit notamment à sa voisine d'opérer un certain 
échange de terres auquel elle tenait beaucoup. Au 
bout du champ, M1U d'Houllins était aussi radieuse 
qu'elle pouvait l'être. 

— A revoir, mon voisin, dit-elle au jeune 
homme, qui prenait congé d'elle pour aller retrou-
ver les pêcheurs. 

— A bientôt, mademoiselle. 
Puis, s'inclinant devant Marthe, il alla rejoindre 

sur l'autre bord da la rivière, uo peu en aval, 
plusieurs voisins et voisines, également invités et 
qui, n'entretenant que de rares relations avec la 
Cerisaie, se contentèrent d'uu salut et de quelques 

mots de bienvenue à l'adresse de M11' d'Houllins et 
de sa nièce. 

Près d'eux, causaient et riaient quinze gars du 
pays, vêtus de leurs plus vieux habits, chaussés de 
sabots et armés, la plupart, de longues perches 
terminées par un marteau de bois, eo langue 
locale, des ribots. Cinq seulement nî portaient pas 
de bâton, et tenaient un de ces larges filets en 
forme de poche, montés sur un demi-cercle de 
bois et traversés par un manche, que l'Académie 
nomme troubles, et que dans le dialecte populaire 
on nomme bâches. 

La petite rivière avait été barrée à cinq cents 
mètres environ de l'écluse, la vanne ouverte, et la 
plus grande partie de l'eau s'était écoulée. Il restait 
seulement des fosses plus ou moins profondes, une 
succession d'étangs séparés par des chaussées do 
vase. La chaleur était extrême. L'air ombrasé 
dansait au-dessus du sol fendu en mille endroits. 
On sentait uo orage en formation. Sur les berges, 
les feuilles de nénuphar et les roseaux, demeurés à 
sec depuis le matin, se fanaient et se tordaient 
déjà sous l'action du soleil. Oa y pouvait suivre 
de l'œil, dans la boue encore molle, de longues 
raies se croisant en tous sens, qui indiquaient les 
pérégrinations nocturnes des anguilles surprises 
par la baisse rapide de l'eau. 

Des fagots pourris apportés par les crues 
d'hiver, des racioes d'arbres enchevêtrées, d'où 

sortaient d'énormes gerbes d'herbes fluviales, 
tapissaient, ça et là, le fond des fosses : obstacles 
à la pêche, écueils où se déchirent les filets, oit 
les lignes se mêlent et cassent, mais retraites sûres 
pour le poisson. Rien n'annonçait cependant qu'il 
y en eût là, pas une ride sur l'eau, pas un remous : 
tout semblait mort. 

Les quinze gars de Marans combinaient entre 
eux l'attaque, et ne doutaient pas du succès. 

— Nous commençons par l'écluse, cria te baron 
Jacques, du bout du pré. A moi, mes amis, et en 
avant 1 

Deux minutes plus tard, les pêcheurs se mirent à 
l'eau. Les bâcheurs teudirent leurs troubles à 
l'entrée des cavernes formées par les racines, 
dans les endroits profonds et remplis d'herbes, 
tandis que les riboteurs, poslés deux à deux à 
droite et à gauche, frappant l'eau, fouillant la 
vase, épouvantaient le poisson et le poussaient 
dans le filet. Au premier bruit, plusieurs brochets, 
des perchaudes au corps zébré, aux nageoires 
rouges, s'étaient élancés hors de la fosse, et 
remontant le mince filet d'eau qui l

a
 reliait'à là 

fosse voisine, avaient provisoirement échappé. 
Mais combien d'autres n'échappaient pas ! 

Chaque fois qu'une trouble se relevait, c'étaient 
dix, vingt, liente gardons frétillant dans la poche, 
des brèmes vertes, des brochelons, une anguille 
qui cherchait à forcer les rjfolUej avec son museau, 



Chantilly a été donné à l'Institut de France, 
comme nous y avons trouvé l'expression de 
la joie la plus sincère de voir ces richesses 
architecturales, historiques et artistiques, 
venir augmenter le trésor que la monarchie 
s'était plu à amasser peur la France. 

Car, spéculant sur l'ignorance ou la naï-
veté de leurs lecteurs, les républicains osent 
parler de restitution. Et que doit-elle donc, 
hormis son sang, à la France, cette famille 
royale qui par ses apports, ses alliances, 
ses legs, nous ne parlons même pas de ses 
conquêtes, l'a faite pièce à pièce, a groupé 
autour de l'Ile de France la Bourgogne, l'An-
jou, la Bretagne, la Guyenne, les Flandres, 
l'Artois, le Dauphiné, la Provence, la Fran-
che-Comté et tant d'autres ? Qu'ont-ils à res-

tituer ceux qui ont tout donné, et qui, lors-
qu'ils ne peuvent plus, grâce à l'aveugle-
ment passager des masses, augmenter le ter-
ritoire français, lorsqu'ils sont iniquement 
proscrits, du fond de leur exil, font à l'his-
toire, à la littérature, à l'art français, ces 

dons princiers ? 
Ah! nous savons bien que c'est précisé-

ment la valeur de ces dons qui excite la bile 
des républicains qui se disent Français. 
Peut-être espéraient ils les confisquer, les 
diviser à leur profit, et ce n'était point un 

profil à dédaigner : 
Chantilly , comme valeur intrinsèque , 

vaut au bas root de 35 à 45 MILLIONS. Il 
a neuf mille hectares de terres, bois, fermes, 
étangs, etc., sans parler des merveilleux 
joyaux historiques et artistiques, des sept 
mille livres rares que l'héritier des Condés 
y a amassés à prix d'or, et, qui mieux est, 
de soins patriotiques et intelligents et dont 

le temps triplera la valeur. 
Cbantilly donnera à l'Institut de France, 

au profil de l'art et de la littérature, des ar-
tistes et des littérateurs,et aussi des pauvres, 
un revenu annuel de cinq cent mille francs 
au minimum et plus exactement de six cents 

mille francs. 
On peut sinon excuser du moins com-

prendre les moqueries ou les injures que 
cette munificence inspire à ceux qui ont 
essayé de brûler Paris et ses chefs-d'œuvre 
aussi bien qu'à ceux qui ont mis la France 

en coupe réglée. 
Mais le jugement reste en dernier ressort 

au pays et à l'histoire. 
EDOUARD GRIMBLOT. 

cinq ou six membres, choisis parmi les ju-
risconsultes, pour discuter les questions do 
détails avec les administrateurs nommés par 

M«r le duc d'Aumale. 

* * 

Le Petit Journal a YOUIU se donner des airs 
d'impartialité en demandant que l'arrêté 
d'expulsion pris contre Mgr le duc d'Aumale 

fût rapporté immédiatement. 
Cette insinuation à l'adresse de M. Jules 

Grévy n'a pas la moindre chance d'être 
adopté. En expulsont le prince, M. Grévy a 
exercé une vengeance particulière qui n'est 

pas encore satisfaite. 
* 

* * 

tard, quand ils feront envie au gouverne-

ment. 
Voilà de quelle manière, à de rares ex-

ceptions près, le parti républicain accueille 
la plus magnifique, la plus désintéressée et 
la plus patriotique des déterminations ! 

Franchement, c'est à dégoûter de faire 
quoi que ce soit pour la Frauce, tant qu'elle 
est représentée, avilie par de pareils hom-

mes ! 

La France militaire, journal officieux du 
ministre de la guerre, s'exprime en ces 

termes sur le cadeau royal : 

« La donation du domaine de Cbantilly à 
l'Institut, par le duc d'Aumale, e«l en ce 
moment l'événement du jour. 

» Cette donation, qui date de deux ans 
et qui était restée jusqu'à présent révocable, 
comme toute chose testamentaire qu'un co-
dicille postérieur peut annuler, deviendra 
définitive lorsqu'elle aura passé par les for-
malités légales, toujours longues en pareille 
matière. On évalue à 25 millions la valeur 
des immeubles de Chantilly et à la moitié 
celle du mobilier et des objets d'art que 
renferme le château. Vous remarquerez que 
le propriétaire actuel s'en réserve l'usufruit 
jusqu'à sa mort, et qu'il s'en 8ssure ainsi la 
jouissance indirectement, au cas où le décret 

d'exil serait rapporté quelque jour, CE QUI 

N'EST PAS IMPOSSIBLE. Quoi qu'il en 
soit des intentions du donataire, l'Institut 
n'en jouira pas moins, à dater de l'année.... 
d'une rente que les uns évaluent à 300 et 

les autres à 500,000 francs. » 

* * 

Chronique générale. 

La lecture des pièces relatives à la dona-
tion de M*r le duc d'Aumale, par le président 
de l'Institut, a soulevé encore plus d'enthou-
siasme, samedi, à l'Académie des sciences 
morales et politiques, que les jours précé-
dents aux autres sections de l'Institut. 

La commission administrative des cinq 
classes de l'Institut, à 1'equelle s'adjoindra, 
vu l'importance de la question, le bureau de 
l'Institut, est convoquée pour demain mer-

credi. 
Elle ouvrira sa séance à une heure. A 

trois heures se réunira l'Institut. Il est pro-
bable qu'on nommera une commission de 

Le Siècle a publié, sur la donation de 
Chantilly à la France, un article odieux, que 
d'autres journaux de même couleur repro-
duisent, où il est dit, en terminant, que la 
famille d'Orléans « n'est rentrée sur le sol de 
la patrie blessée et ruinée que pour récla-
mer à celle-ci SOIXANTE MILLIONS de 

francs. » 
On veit que les millions ont fait des petits 

depuis 1874, car les feuilles rouges ne par-
laient jusqu'ici que de 40 millions. Heureu-
sement tout cela, comme on l'a souvent dé-
montré, n'est qu'une simple légende. Les 
journaux républicains savent fort bien, en 
la rééditant, qu'ils mentent effrontément, 
mais ils n'ignorent pas non plus qu'en ré-
pétant jusqu'à satiété cette niaiserie, bon 
nombre de leurs lecteurs finiront bien par la 

gober. 

Sur le même sujet, voici ce que dit le 

Cri du Peuple : 

« Un peu plus tôt, un peu plus tard, 
qu'importe ; mais il est certain que ce do-
maine devait être un jour purement et sim-
plement repris par la nation. » 

Tous les propriétaires sont avertis. Leurs 
biens seront pris un jour ou l'autre, tôt où 

Le voyage officiel de M. de Freycinet est 
fini; les derniers lampions sont éteints. 
Demain mercredi il rentrera enfin à Paris 
pour mettre en ordre et « classer » les in-
nombrables promesses qu'il a dû faire pen-

dant sa tournée. 
Quelques-unes des conversations offi-

cielles n'ont pas été sans contrarier on peu 

M. do Freycinet. 
Aussi le discours du soir, au banquet 

de 140 couverts, s'en est ressenti. Il s'est 
appliqué à parler surtout des passes de la 
Garonne ! et de la nouvelle gare du chemin 
de fer du Midi ! I Cependant il n'a rien pro-
mis ; il étudiera les questions ; il ne les con-

naît pas. 
Quanta la politique, M. de Freycinet a 

encore parlé d'uuion entre républicains et de 
« progrès démocratique ». Il a ajouté dans 
un moment de franchise : « Les populations 
valent souvent mieux que ceux qui veulent 

les diriger. » 
Il est évident en effet que la France ne 

peut être équitablement confondue avec la 

République. 
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Le retour subit de M. Lockroy à Paris a 
eu lieu au moment où on s'y attendait le 
moins et a surpris tout le monde. 

Le ministre du commerce devait assister 
samedi et dimanche aux fêtes de Voiron, en 
compagnie de M. Goblet, quand il a déclaré 
qu'il était rappelé brusquement à Paris. Les 
causes de ce changement ne relèvent que de 

la politique intime. 
M. Lockroy, sollicité par le comité radical 

de l'Isère de se rendre à Grenoble après sa 
visite à Voiron, avait été prévenu que sa 
présence dans cette ville pourrait accentuer 
les divisions qui se sont produites depuis 
fort longtemps parmi les républicains du 
département. Dans ces conditions, le minis-
tre a pensé que son rôle de membre du 
gouvernement lui interdisait de se prêter à 
ces combinaisons locales et il a prétexté un 

rappel subit à Paris. 
* 

* * 

UNE INTERPELLATION 

On lit dans YEvénement : 

« M. de Mahy annonce qu'il déposera 
dès la rentrée des Chambres une interpella-
tion sur notre situation à Madagascar. » 

* * 

LA GRÈVE DE VIERZON 

On lit dans le Cri du Peuple : 

« Tous les journaux annoncent que la 
grève de Vierzon est terminée. Il résulte des 
renseignements qu'on nous transmet à la 

parfois une carpe ou une perche et des goujons à 

la douzaine. Des cris de joie partaient de la 

prairie, car les enfants du bourg étaient accourus 

en masse, et quanti les bâcheurs, d'un tour de 

leurs bras noirs de vase, lançaient en l'air les 

poissons qui retombaient sur la rive, éparpillés, 

les écoliers courant, sautant, criant, les ramas-

saient, et les jetaient, morts ou vifs, dans des 

baquets pleins d'eau. De temps à autre seulement, 

quand une grosse pièce avait été prise, un des 

pêcheurs, la tenant par les ouïes, sortait de la 

rivière, et, tout fier, tout rouge, traînant à ses 

sabots des rubans d'herbe boueux, allait la mettre 

lui-même en lieu sûr. 

Quand la première fosse eût été complètement 

explorée, on passa à la seconde. La chaleur était 

intolérable sur les bords de la rivière, dénudés en 

cet endroit. Quelques-uns des invités se rappro-

chèrent du château. Le baron Jacques quitta aussi 

la lieu de la pêche, et remonta lentement le cours 

de l'eau, sous prétexte d'inspecter le barrage et 

de s'assurer qu'il était bien ôtanche. Les arbres 

groupés des deux côtés de la rivière, près du pré 

des Olivettes, l'atiiraient, et plus encore l'aimable 

Marthe, qui se reposait à leur ombre. 

Le pré des Olivettes avait la forme d'un 

triangle. Une de ses pointes touchait la rivière, 

qui tournait autour de cette poiote devenue 

presqu'île. Des aulnes d'une belle venue, un chêne, 

des noisetiers sauvages, formaient un bosquet 

naturel dans cette partie du pré, et, comme l'autre 

bord était également boisé, les branches se 

rejoignaient au-dessus du ruisseau. On eût dit 

que l'eau courait dans une charmille. Elle était en 

cet endroit plus transparente qu'ailleurs : peut-

être à cause des bancs de roseaux qui s'étendaient 

en amont, et la filtraient au passage; peut-être à 

cause du lit de feuilles et de mousse qui tapissait 

le fond. Toute la verdure des bords s'y reflétait, 

depuis les petites graminées jusqu'aux chênes. On 

y voyait passer les oiseaux qui volaient dans les 

arbres. Au moindre souffla toute la voûte verte 

s'y balançait sans que la surface (ûl même ridée : 

le vent n'atteignait pas là. C'était une retraite 

charmante, qui portait à ta rêverie. 

Et Marthe y rêvait. Pendant que sa tante 

d'Houllins s'asseyait à trente pas en arrière, la 

long de la haie, et, vaincue par la chaleur, peut-

être aussi par la livre qu'elle tenait sur ses genoux, 

s'abandonnait au sommeil, la jeune fille avait 

cherché un endroit commode d'où elle pût suivre 

de loin la pêche sans s'exposer au soleil, l'avait 

trouvé à la pointe des Olivettes, et s'était posée là, 

sur le tronc d'un aulne abattu. 

Nous venons de dire qu'elle y rêvait. A qui? 

Sans doute un peu à ce jeune voisin qui, dans le 

même instant, s'approchait sur l'autre rive da 

ruisseau. L'avait-elle vu? Avait-elle deviné son 

approche au froissement des herbes, à la fuite 

effarouchée d'un marlin-pêcbeur qui s'était perché, 

tout bleu et or, en face d'elle? Elle avait l'air 

très candide ; le sourire d'une pensée intime et 

tranquille plissait très finement sa bouche et ses 

yeux bleus. Sa main droite tenait une ombrelle, et 

sa gauche retombait négligemment au niveau des 

herbes du pré, qu'elle tourmentait. 

Jacques la voyait. Il avait pris une allure 

délibérée, levait la tête, regardait la rivière, 

s'arrêtait et se retournait pour n'avoir pas l'air de 

venir surprendre la jeune fille; mais son pas était 

d'un brigand : il en étouffait le bruit avec le soin 

le plus scélérat, marchait volontairement sur les 

touffes épaisses de ce trèfle appelé mignonnette, 

qui sont communes dans les prés, évitait les nids 

de feuilles mortes, et jetait fréquemment un coup 

d'oeil entre deux arbres , pour voir s'il était 

découvert. Idée d'amoureux: approcher sans être 

reconnu, la considérer un instant dans soo alti-

tude naturelle et reposée, lire peut-être sur son 

visage le mol qu'il y cherchait, se montrer, jouir 

de la surprise et s'excuser d'être venu si étour-

diraient interrompre ses méditations, tel était le 

projet. 
(A tuivre.) 
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ET DE L'OUEST, 
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Saint-Pierre était trop étroite pour con* 
tenir celte effluence de concitoyens qui a 
tenu à honneur d'assister le sympathique 
défunt jusqu'à sa dernière demeure. 

M«r Grolleau a donné l'ebsoute. 

, Cette balle eït animée d'une vitesse 
liaient» dépasse 600 mètres à la seconde. 

La poudre, toute spéciale, qui a été 
losée en vue de cette arme, est de la 

des poudres dites progressives, 
-V-dire qu'elle transforme le recul non 

,iis en an eboe, mais en une poussée. Elle 
ititsipeude bruit et si peu de fumée qu'à 
(ourledistance même on ne s'aperçoit pas 

ncièti e4laujoQrfl qu'un coup de fusil vient d'être tiré, 
rime quand on en est prévenu. 

» La trajectoire est si tendue que, même 
inoe distance voisine de six cents mèlres, 
elle atteint un but de deux mètres de hau-
Kur, quelle que soit l'erreur commise dans 
'appréciation de la dislance en deçà. 

» Tels sont les principaux traits caracté-
rises de l'invention qui a été produite 
'taire jour devant les délégués de la com-
mission du budget. L'effet moral et matériel 
"' si considérable qu'il n'est plus dou-

leui maintenant que le ministre de la 
guerre obtienne les crédits nécessaires pour 
procéder à la transformation de l'arme-
ment. 

» Nous ne formons plus qu'un vœu, c'est 
]f ces crédits soient accordés sans retard, 

que nous ne nous laissions ni devancer 
surprendre au milieu de cette grande 

ion. » 

Nouveaux obus, nouveaux fusils, tout 
w sent pas la paix. 

Ecole de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Trente-sixième séance du 3 octobre 1886. 

SUITE DU CONCOURS GÉNÉRAL AU FUSIL GRAS 

A 200 MÈTRES 

Cible D. — Tir à volonté pour tous les 
sociétaires. 

1" pris, M. Manier (L.); - %> pris, M. de Gui-
bert; — 3<> prix, M. Menagô;-4« prix, M. Guérin; 
5e prix, M. Langlois; - 6* prix, M. Broum ; - 7» 
prix, M. Gouret; — 8« prix, M. Carreau ; — 9» 
prix, M. Boucheau ; — 10* prix, M. Menier (E.);— 
H» prix, M. Pelou. 

Médailles : MM. Perreau, Sprecher, Puicbaud, 
Baqué et Milon. 

Cible E. — Tir en cible fixe. 
1

ER prix, M. Menier (L.);— 2* prix, M. Baqué; — 
3* prix, M. Limy ; — 4» prix, M. de Guibert; -
5* prix, M. Guérin ; — 6" prit, M. Pelou ; — 7* 
prix, M. Perreau ; — 8' pris, M. De,tre ; -9e prix, 
M. Milon ; - 10* prix, M. Gouret ; - 11« 
M. Doussain. 

SAINT-NAZAIRE. 

Le grand-duc Alexis, en ce moment en 
France, a visité hier, à Saint-Nazaire, le 
croiseur que les chantiers de la Loire cons-
truisent pour la marine russe. 

Le grand duc voyage incognito, afin d'é-
viter tout apparat; il sera conduit par le 
chemin de fer jusqu'à l'intérieur des chan-
tiers. 

prix, 

Cible F. — Cible de l'armée active. 
1" prix, M. Cbampioo, sous-lieutenant, sous-

cuyer, Ecole de cavalerie; — 2' prix, M. Rio, 
adjudant, Ecole do cavalerie. 

Cible G. — Cible des non sociétaires. 
1

ER prix, M. Hatlon, capitaine au 70« territorial 
d'infanterie ; — 1' prix, M. Dittière, seclioo tech-
nique des chemins de fer. 

Trente-septième séance au Stand de 
'École de cavalerie, le dimanche 10 octobre 
1886, à 9 heures du matin. 

Concours d'honneur et Championnat, au 
fusil gras, à 200 mètres, cibles I et J. 

Le Capitaine-Président, 
G. DOUSSAIN. 

UN FAUX SOURD-MUET A SAUMUR 

Le nommé Henri Levesque, récidiviste 
incorrigible, avait attendri plusieurs per-
sonnes charitables en feignant d'être sourd-
muet et de tomber d'inanition. Oo avait or-
ganisé une petite souscription et Levesque 
avait pris aussitôt le train de Bordeaux. 

Renseignements pris, on sut que cet in-
dividu n'était ni sourd ni muet. Il a été 
arrêté à Saintes ou il venait de recommen-
cer ses exploits, et ramené à Saumur. 

C'est ce soir, mardi 5 octobre, qu'aura 
lieu l'inauguration, par les artistes d'opéra 
d'Angers, du théâtre de Cholet, annoncée à 
tort pour dimanche dernier. 

État civil de la ville de Saumur 

Du Ier au 30 septembre 1886. 

Le 

NAISSANCES. 

3. — Alexandre-Émile-Eugène Gou-
tard, rue Nationale. 

Le 4. — Charles Dallet, rue de Fenet. 
Le 5. — Jeanne Lafreté, rue de la Visi-

tation. 
Le 9. — Émile-André Bonneau, rue de 

l'Hôtel-de-Vîlle. 
Le 11. — Rechel-Margoerite Roger, rue 

du Portail-Louis ; — François-Étienne Ca-
ution, rue Saint-Nicolas. 

Le 13. — Philbertine Vitré, rue du Pres-
Boir-Saint-Antoine, 

Le 14. — Marie-Eugénie Grellé, rue des 
Boires;—Constant-Barthélémy Martin, rue 
de l'Bermitage; —Henri Fimbel, rue du 
Roi-René. 

Le 15. -— Gabrielle Daniel, rue de Lor-
raine. 

• Renée-Fernande Péan, ile d'Of-

— Charles Roquet , quai de Li-

— Armand Goubault, quai de 
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TOURS. 

Dimanche, aux courses de Tours, un ac-
cident est arrivé au général Baillod. L'Ave-

nir d'Indre-et-Loire le rapporte en ces termes: 

« Le signal delà troisième course venait 
d'être donné et le drapeau hissé. M. le gé-
néral Baillod, ainsi que quelques officiers 
qui causaient avec lui, furent probablement 
distraits à ce moment, car ils se mirent en 
devoir de traverser la piste. Le factionnaire, 
probablement intimidé en présence du géné-
ral, n'osa pas faire observer la consigne et 
laissa passer. Malheureusement, eu ce mo-
ment, arrivaient les trois chevaux lancés à 
fond de train. 

» M. le général Baillod fut atteint par la 
Bitarde dont le mors le blessa légèrement à 
la tête, et dont le poitrail le fit rouler sur le 
sol. L'honorable général a pu se relever 
seul, et s'est assis sur une chaise; un méde-
cin militaire est arrivé, ainsi que le com-
mandant du 9e corps. Des soins ont été 
donnés au blessé par le médecin et M™6 Bail-
lod. Le général, soutenu par M. de la Che-
valerie, aide de camp de M. de Bellemare, a 
pu regagner sa voiture. Bien que M. Baillod 
ressente quelques douleurs internes, l'acci-
dent n'aura pBS de suite graves. » 

NIORT. 

Le ministre de l'instruction publique vient 
d'autoriser l'ouverture provisoire d'un lycée 
de jeunes filles à Niort. 

Cet établissement ne recevra au début 
que des externes libres, des externes surveil-
lées et des demi-pensionnaires. 

Voilà un lycée de filles qui pourra nuire à 
notre collège de Saumur qui devait recruter 
des élèves dans tout l'Ouest. 

Le 17.-
fard. 

Le 19. 
moges. 

Le 21. 
l'École. 

Le 22.—Yvonne-Louise Boucheaux , rue 
du Portail-Louis. 

Le 23. — Charles-Ferdinand Maillé, rue 
d'Orléans. 

Le 26.—Ernest-Jules Groleau, rue d'Or-
léans. 

Le 27. — Marie-Louise Martineau , quai 
de Limoges. 

Le 30. — Robert Garau, quai de Li-
moges. 

MAKIACiKS. 

Le 4. — Armand-André Blot, forgeron, 
de Saint-Lambert-des-Levées, a épousé Ma-
rie-Eugénie Chaîllou , domestique, de Sau-
mur. 

Le 6. — François Dubosson, maréchal-
des-logis, sous ebef d'atelier à l'École de 
cavalerie, a épousé Laure-Marie Guionnet, 
sans prefession, tous deux de Saumur. 

Le 20. — Lucien-Ernest Broisier, me-
nuisier , a épousé Louise-Madeleine Pi-
chery, couturière, tous deux de Saumur. 

Le 21. — Vincent Cesbron , employé de 
chemin de fer , a épousé Marie-Julienne 
Gaudray, couturière, tous deux de Saumur ; 
— Etphège Chemiueau, négociant, a épousé 
Maria-Adrienne Guillemet, sans profession, 
tous deux de Saumur. 

Le 22.—Michel Sarro, jockey, a épousé 
Marie-Anne Pichot, sans profession , tour 
deux de Saumur. 

Le 28. — Emile Daviau, adjudant au 
47e de ligne , a épousé Alexandrine-Augus-
Une Barbier, sans profession, tous deux de 
Saumur; — Jean-Baptiste Jamin, coiffeur, 
a épousé Adèle-Alexandrine Huard, domes-
tique, tous deux de Saumur. 

Le 29.— François Laurencin , cocher 
(veuf), a épousé Louise Boucher, lingère 
(veuve), tous deux de Saumur;—Alphonse-
Auguste Sirotteau, sellier, a épousé Hor-
tense-Julie-Augustine Jeuniette , brodeuse, 
tous deux de Saumur. 

DÉCÈS. 

Le 1". — Pierre Paré, journalier, 76 
ans, à l'Hospice. 

Le 2. — Clémence Blot, sans profession, 
65 ans, épouse Pierre Brossard , rue de la 
Comédie. 

Le 3. — Virginie Gauffreleau , proprié-
taire, 69 ans, veuve Pierre Cotelle, rue des 
Capucins. 

Le 5. — Henri Saulais, 1 an , rue de la 
Visitation ; — Anne Bertault, journalière , 
30 ans, épouse Antoine Hervé, à l'Hospice; 
— Denis Heramery, carrier, 33 ans, à 
l'Hospice. 

Le 6. — Victor-Émile-Raoul Blandin 
1 an , rue de Fenet ; — Camille-Germaine 
Duveau, 15 mois, rue du Petit-Pré. 

Le 7. — Marie Humeau, 1 mois, rue de 
la Visitation ; — Augusline Reglain, jour-
nalière, 53 ans, épouse Étienne-François 
Gabiller, hameau du Pelit-Poy. 

Le 9. — Emile Join , marchand ambu-
lant, 45 ans, à l'Hospice. 

Le 10.-Eugèue-Émile Blondeau, 8 mois, 
Grand'Huo. 

Le 11. — Joseph Harmenoull, carrier, 
75 ans, à l'Hospice. 

Le 15. — Stanislas Nouchet, 1 an, petite 
rue du Roi-René; — Camille-Fernand Le-
jean, 1 mois, rue Haule-Saint Pterre ;— 
Georges-Léon Toquebiol, 1 mois, rue de 
l'Hôtel-Dieu. 

Le 16.—François Desnoues, journalier, 
75 ans, à l'Hospice. 

Le 20. — Noël-Eugène Guillet, 2 ans, 
rue du Presbytère ; — Félix Gaudais, pro-
priétaire , 82 ans, rue d'Alsace ; — Emile-
Jules Bazanté, 11 mois, place du Petit-Pré. 

Le 22. — Martine Lemoine , sans pro-
fession , 63 ans, épouse Pierre Grouillard, 
rue de la Basse-Ile. 

Le 23.— Maurice-Armand Lelong, 1 an. 
rue de l'Hôtel-Dieu ;— Jean - Baptiste 
Thuau, camionneur, 69 ans, à l'Hospice. 

Le 25.—Désirô-Paul-Alcide Luard , étu-
diant, 20 ans, rue Nationale ;— André 
Moreau, employé au chemin de fer, 63 ans, 
rue Nationale. 

Le 27. — Marcel Dieudonnô , 7 mois , 
rue d'Orléans ; — René Girard, ancien cor-
donnier, 72 ans, place Saint-Michel. 

Le 30. — Auguste Brossard , sans pro-
fession, 39 ans, épouse Joseph Dinan, à 
l'Hospice;—Joseph-François Lambert, cor-
donnier, 62 ans, rue du Portai-Louis ; — 
Célestine Sophie, couturière, 43 ans, épouse 
Louis Duperré, à l'Hospice. 

Nous recommandons tout particulière-
ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 
des fruits et la fabrication des liqueurs, et 
vendues 1 fr. 30 le litre ; qualité supérieure, 
1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-
Jean, Saumur. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Mardi 5 octobre, 
GAVAVT, MINARD et C", comédie en 3 actes, 

de M. Edmond Gondioet. 
La Perruque, comédie en 1 acte, de Delacour. 

Jeudi 7 octobre, 
SI J'ÉTAIS ROI! opéra-comique en 3 actes, de 

A. Adam. 
Au premier jour : Le COEUR et la MAIN, opé-

rette. 

La vie sauvée à deux personnes 
Dans l'intervalle de quatre jours, les déclara-

tions suivantes ont été légalisées par les mairies : 
Renay (Loir-et-Cher), le 21 juin 1886. Les Pilules 
Suisses m'ont sauvé la vie; je souffrais horrible-
ment depuis plus de six mois, je mangeais peu et 
je ne digérais pas ; tout me restait sur l'estomac; 
je souffrais des reins, les jambes ne voulaient plus 
me porter ! vos Pilules Suisses à 1 fr. 50 ont fait 
disparaître tous ces maux. Jules Perdreau. — La 
Rochère (Haute-Saône), le 25 juin 1886. Je souf-
frais d'une maladie qui me conduisait lentement 
au tombeau ; j'avais un mal de tête affreux, les 
jambes faibles à ne pouvoir me porter, l'appétit 
nul ; ayant appris que des gens du pays avaient été 
guéris par les Pilules Suisses, je fis le sacrifice de 
1 fr. 50 pour en faire venir une boîte, et cette boîte 
m'a sauvé la vie. Ma femme était aussi malade , 
les Pilules Suisses lui ont été également très salu-
taire; pour nous, avoir des Pilules Suisses chez 
soi, c'est avoir la santé. J'autorise M. Herlzog . 
pharmacien. 28, rue de Grammont, à Paris, à 
faire de ma lettre ce qu'il voudra. Henri Guider, 
cantonnier. 

L'ALMANACH-JOURNAL 

PARAISSANT TOTJS LES MOIS 

Abonnements: FRANCE. . . Un an, 2fr. 
Un numéro : 10 cent. 

Le Numéro d'octobre vient de paraître; 
en voici le sommaire : 

Calendrier et température du mois. M«p Dupont 
des Loges. Une vérité pratique. Le centenaire d'un 
savant. Origine du mot « Pataquès ». Le maçon et 
le banquier. Un brave delà guerre 1870-71. Hy-
giène de l'automne. Cambronne et sa bouteille. 
L'honnête paysan. Fructueuse méthode de planta-
lion d'arbres et de toutes autres plantes. Petit 
conte lorrain. A un enfant. Les deux printemps. 
Lotion contre les gerçures de mains. Inventions et 
inventeurs. Remède contre les inflammations des 
paupières. Le chien, le lapin et le chasseur (hb\a) 
Moyen do vieillir les vins. Prometlro et tenir 
Rébus, etc. 

ILLUSTRATIONS : 3 portraits : M«r Dupont des 
Loges. M. Chevreul. M. le baron de Lareiniy. 
6 gravures diverses. 

rvnNrV" R.édac'eur en chef, M. Gabriel AL-
GYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



BEEF-LAVOIX " VIN DE BŒUF 
Le Vin de Bœuf de Lavoix, par abréviation 

Beef-Lavoix, n'est autre chose que 1 association 

intelligente et raisonnée de ces principes : vin, 

viande, quina, phosphate. Dès lors chacun com-

prendra les services qu'on est en droit d en 

attendre. „„ , , 
Le BEBF-LAVOIX présente 35 grammes da bonne 

viande de bœuf par verre à vin de liqueur et les 

quantités de quina et de facto-phosphate de chaux 

prescrites par les formulaires officiels. Le vin da 

Banyuls vieux à la sève riche, généreuse et bien-

faisante, en e»t la base. _ 
L'expérience a démontré et les médecins ont 

constaté que le BEEF-LAVOIX est le meilleur toni-

que, qu'il stimule efficacement les fonctions vitales 

et que, mieux que toute autre préparation, il pos-

sède l'incomparable qualité de fournir un aliment 

indispensable à l'organisme. 
Il guérit promptement anémie, lympbalisme, 

chlorose, scrofule, atrophie musculaire, maladies 

des os, gastrites, gastralgies et toutes les maladies 

provenant d'un vice dans la nutrition. C'est le re-

mède le plus sûr contre la phtisie. 
Agréable au goût à ce point que bien des per-

sonnes l'ont adopte comme vin de dessert, il est 

supporté par les estomacs les plus récalcitrants et 

ne constipe jamais. 

Il est indispensable : 
A l'enfant dont le système osseux a besoin de se 

consolider, de s'affermir, de se développer ; 

G FRANCS LE 

A la jeune fille chloro-anémique pour combattre 

tes inappétences si désastreuses a une époque où, 

plus que jamais, les receltes doivent être supé-

rieures aux dépenses ; 
A la femme enceinte qui doit chaque jour pour-

voir aux besoins d'une existence double ; 

A celle qui, peu soucieuse des habitudes ac-

tuelles de la société, ne veut pas laisser à une 

mercenaire le bonheur d'allailer l'enfanl qu'elle a 

porté ; 
Au blessé affaibli par des hémorrbagies longues, 

douloureuses et fréquentes ; 
Au convalescent dont la diète prolongée a privé 

le sang d-s matériaux de réparation et d'en-

tretien; 
Au vieillard dont les dents se refusent à une 

mastication nécessaire, dout l'eslomacjiVt plus 

assez Rctif pour fournir au sang une assimilation 

régulière et continue ; 

A tous ceux, en un mot, qui doivent, pour assu-

rer et activer les foncions de l'estomac, réparer 

des pertes et, par suite , fortifier l'organisme , 

enrichir le sang, le BEEF-LAVOIX est le remède 

tout indiqué. 
Un fait réel , indiscutable , est que le corps 

humain , par l'usage soutenu du BEEF-LAVOIX, 

acquieit une coustilution saine , vigoureuse et 

bieu équilibrée ; à tous , il donne la fraîcheur 

au teint, la vigueur aux muscles, la force et la 

sanlé. 

LITRE CHEZ TOUS LïiS 

Voici comment les hommes de science 

jugent le BEEF-LA VOIX : 

Paris, 25 novembre 1884. — Plusieurs de mes 

clientes ont pris de votre BEEF ; elles s'en sont 

bien trouvées. Cet aliment réparateur m'a été 

surtout utile pour modifier la sécrétion du lait 

chez les femmes chétives qui certainement ne doi-

vent qu'au BEEF d'avoir pu nourrir leurs enfants 

elles-mêmes. 
Docteur E. VAISSETTE, 

Prof1 d'accouchement, 29, boulevard 

des Batignolles. 

Paris 24 novembre 1885. — J'ai essayé d« votre 

BEEF sur des convalescents, des enfants, des fem-

mes débiles et aussi sur des constitutions affaiblies. 

Il a toujours été pris avec plaisir, l'estomac l'a 

parfaitement supporté et i) a provoqué une sensa-

tion très marquée de bien-êlre. Je suis donc très 

encouragé à le prescrire. 

Docteur DAUMAS, 

Médecin-accoucheur, 66, rue de Bagnolet. 

Paris, 16 octobre 1883. — M"' V... me charge 

de vous demander six nouveaux flacons de votre 

vin-viande BEEF; elle s'en est admirablement 

trouvée, ce qui ne m'étonne pas, car je suis d'avis 

PHARMACIENS. — Dépôt à Saumur, Pharmacie Centrale D'HUY. 
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BEEF et suis heureux ^ZM ^ÀV^ 

jusqu'à ce jour j'ai obtenu un .iccè H' î'
! 

jamais démenti. es 1U1 nç f| 

Docteur H. BBACOKROI, 

î>3, rue Condorcet. 
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Etude de M8 GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Etude de Me HACAULT. notaire 

à Montreuil-Bellay. 

OC A LOUER 

UNE MAISON 
Située à Saumur, 5, rue Pavée. 

S'adresser, pour traiter, à Me GAUTIER. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE 

UNE MAISON 
Située à Saumur, rue de la Visitation, n" il, 

Habitée par M. Thibault. 

S'adresser, pour traiter, à M6 GAU-

TIER, notaire. (684) 

Étude de M* LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A LOS.JEI1 

wwm MAIS 
Sise rue du Temple, n° 17, 

Composée : au rez - de - chaussée, 

d'une salle à manger, cuisine, grand 

bûcher; au premier étage, d'un salon, 

2 chambres à coucher à feu, grands 

cabinets de toilette ; au second étage, 

de chambre à coucher à feu ; mansar-

des de domestiques, greniers. 

S'adresser à Me LE BARON, notaire, 

ou a M"6 GRILLE , au couvent de 

Sainte Anne, près Nantilly. (437) 

Après déeès. 

Étude de M° PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Le DIMANCHE 10 OCTOBRE 1886, 

à une heure du soir, 

Dans une maison sise au Coudray-

Macouard, il sera procédé, par le 

ministère de M' HACAULT, notaire,à la 

vente aux enchères publique- des 

meubles meublan's et objets mobiliers 

dépendant de lasuccessionbénéficiaire 

du sieur Etienne ALLEAUME. 

On vendra notamment : 

Pelles el pinceltes.vaisselle, chaises, 

buffet, armoire, tables, huches, pen-

dule, bois de lit, couettes et traver-

sins, draps, chemises, vêtements à 

usage d'nomme, bouteilles vides, 350 

kilogrammes de luzerne, faulx, pelles, 

tranch"S, pics et autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Elude de M" CAILLEAU, notaire 

à Longué. 

M, ¥111 
Ou à Louer 

DE SUITE 

MAISON PIERRE-L1ZÉ 
Située à Saumur, quartier de Nantilly. 

Celte maison comprend : jardin, 

remise, écurie et cour. 

S'adresser, pour traiter, à Me GAU-

TIER, notaire à Saumur. (639) 

M" PINAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 
CleVC. (584) 

Par adjudication amiable, 

En l'étude de 19" CAILLEAU, le JEUDI 

21 OCTOBRE 1886, à une heure 

après midi, 

UNE BELLE MAISON 
Entre cour et jaruin, 

Sise à. Longué, rue de la Loi 

Occupée par M. Saussereau, 

marchand de vins. 

Mise à nvix: 15,OO© fv. 
Faculté de traiter avant l'adju-

dication. 

On vendrait, avec la maison, fonds 

et matériel de marchand de vins. 

Position avantageuse. 

S'adresser audit M8 CAILLEAU. 

A LOUER 

PRÉSENTEMENT 

Avec Remise et Ecurie 
Rue des Boires. 

Cette maison se compose de salle à 

manger, salon, cuisine et trois cham-

bres à coucher. 

S'adresser, pour visiter, à M. MOU-

LARD, menuisier, même rue, n° 21. 

VENTE 
Aux enchères publiques. 

Le DIMANCHE 10 OCTOBRE 1886, 

à deux heures du soir, à Mont8glan, 

commune de Bagneux, dans une 

maison dépendant de la succession de 

M11" Pauline DROUARD, 

Il sera procédé à la vente de la 

récolle, sur pied, de 1 hectare 55 ares 

de vigne rouge et blanche , en une 

pièce si-e audit lieu de Montaglan. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

A LOUER DE SUITE 

Rue de Bordeaux, 62, 

ÉCURIE à 4 PLACES 
Remise, 

Deux chambres et grenier au-dessus, 

cour, eau de Loire, etc. 

S'adresser rue de Bordeaux, 5 ou 62. 

A VEXIIRE 
A L'AMIABLE, 

Le dimanche 17 octobre, à deux keures 

après midi, au château de Brézé, 

520 BEAUX PEUPLIERS 
Divisés en deux lots, 

Ci-après désignés. 

Premier Lot. — 220 
114 pieds, situés sur l'ancienne 

chaussée d'Asnières. 

106 pieds, situés le long du chenal, 

au Pont-de-la-Rivière. 

Deuxième Lot. — 300 
91 pieds, situés sur la pièce du 

Gué-Vilain, ferme de Belle-Chasse. 

159 pieds, situés dans les marais 

de Belle-Chasse. 

50 pieds, situés sur les pièces de 

Belle-Chasse, 

S'adresser, pour visiter ces diffé-

rentes ventes, aux gardes de la terre 

de Brézé, et, pour traiter, la jour de 

la vente, à M. VOLLAND, régisseur du 

château de Brézé. (653) 

Une INSTITUTRICE anglaise, vivant 

dans une famille, à Saumur, désirerait 

quelques leçons. 
S'adresser au bureau du journal. 

M. G. BESS0N, ex-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats. demande une place de 

comptaMe. 

A. VENDRE 

Six Chiens courants 
Tous bien dressés. 

S'adresser à M. ROUSSE, à Souzay. 

Au Comptant 9 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varraim.près Saumur: 

Vins Mânes des Côteaux à 

*ïO, 80 et lOO francs la bar-

rique ; 

Vin vouge nouveau à 10 
francs ; 

Vin vouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin ronge vieux, couleur 
foncée, à l'AO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de premièro qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

pré^ir'ffiKr^iS:^ 
tores et carrossiers" qu'il iî

t

T 

prendre la suite d'affaires de M Cr 
VRET, peintre en voitures,

 r
„ .' 

Bordeaux. ^ 

PATIS SERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN EXCELLENT PHAÉT0> 
D'OCCASION, 

S'adresser au bureau da journal. 

Raccommodages et trauui m 
courants, cousus à la niaio. 

S'adresser, 13,-Montée-du-Fotl, n 

face la Retraite. 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

—I DARTRES, ECKMJ, 
|Psor/as/s, Hc«è, etc.; 

des PLAIES ft 

S ULCÈRES VARI0UEB1 
I considérés tomme iocarat'H 
Ipar les Prim di la V* 
I te TriitemlM »• 
Unultemuit du trmil: '< «' 

Bu rortfo iei prtiw 
Ici (lèsledeoiiéDu. 
I duil uoe «milionlM"™"* 

3 i 1, rue St-Lieîne, Ï MELES ,V -
1 eonuLTATim mm " 

* DENTS 

^LéonA.Fresoo 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Auri tlcation- Pri* 

Saumur, imprimerie de PAUL 
GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 4 OCTOBRE 1886 

Valeurs an comptant 

3 °/„ 

3 V. «mortiiiable 
8 °/« — (nouveau) . . 

* V» •/. 
* V* % (nouveau) 
Obligations du Trésor 

Banque de France. . 
Société Générale 

Comptoir d'eicompte . . '. 
Crédit Lyonnais . 

Crédit Foncier, m.i 00 fr". ' ' 
Crédit mobilier .... 

Clôture Dernier 

précu cours. 

82 70 82 70 » 

85 ii 85 15 c 

82 75 82 96 

106 iS 11)6 50 » 

110 25 110 30 

610 > 514 50 

4140 » 4160 » * 

470 » 480 t 

997 50 1000 » 

551 n 556 25 • 
1392 50 1400 » 

1 277 50 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suei 

C. gen. Transatlantique. . '. 
Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc'* cours. 

810 ■ 825 i 

1238 75 12(5 i 

1152 50 1150 » 

1550 » 1555 i 

1343 60 1343 75 

877 50 876 25 

1432 60 1438 75 

206.1 75 2C85 ■ 

490 > 488 75 

100 » lOO u 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1854-1860 

— 1865, 4 %• . -
1869, 8 •/.. . , 

.— 1871, t %. . i 
— 1875 , 4 7„. . , 
— 1876, 4 •/„. . 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obllgat. foncières 1879 8 %. 

Obligat. foncières 1883 8 %. 

ClOtur' 

préc*« 

Dernier 

cours. Valenrs an compt^ 

» l 

t » 

519 i 518 i » » 

519 » 519 50 

409 » 409 s » » 

397 » 399 t » » 

520 o 521 75 » » 
Paris-Lyon-Mediterranée. • • 

521 50 5*1 76 t • 

534 » 634 > » > 

474 50 474 > » 9 

479 50 479 25 » > 

881 » 381 , 1 » . 

540 
390 f 

3
9(l 50 

398 

393 

391 

391 

390 

685 

39» 

3»» 5 

39» 1 

5«S 

»u par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godet. 

EÔHl-fo-YilU à* Saumur, 18 

CtrtiHé par Vmwmtw ioustign'-


